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ASSEMBLEE NATIONALE.

ÛSESTION D ITALIE.

VRSSIDENCE DE M. A RM AMD JiARRAST.
Séance du i l  mai 1849.

(Suite et fin .)
Ai. le général Tartai,—qui avait couru au devant de 

l’orateur pour le féliciter, retourne à sa place en disant : 
Voilà le lanoHge d un bon et d’un vrai soldat.

M. Dupont (de Ouesac). — Je ne conçoia pas cet amour- I 
propre quont certaines personnes de prétendre so réser
ver en quelque sorte, dans cette enceinte, le monopole du 
patriotisme.

Plusieurs membres â gauche.—Très bipn !
M. Dupont (de Bussac)—Croit, on que pnree qu’on 

porte une épaulette on a dans l'âme des sentiments plus 
Français ?

'lo is ces généraux qui viennent réclamer en quelque 
sorte pour eux seuls le droit d‘edmirer le courage de
nos soldats........ .. (rumeurs diverses) devraient savoir
que du temps de la Convention les représentées savaient 
leur mo trer le chemin de la victoire. ( Exclamations a 
droite )

Une voix. — Et de In guillotine aussi !
M  Dupont (de Bussac)— Qu'il« sachent donc encore 

que de nos jour», si le pays était menacé, ils trouveraient 
& leur côié, peut être devant eux, plus d’un représentant. 
(Bruits divers.)

M . le général Tartas.—Devant, pas souvent !
Quelques membres.—Comment, pas souvent ?
M. le président.—I1. vient d’echapper â M. Tartaaune 

expression.. . .
Plusieurs membres.—M. Tartas a d it: n Devant, pas 

souvent ! ”
M  le président. —CLst d ifferen t.... Je voulais faire 

observer a M. Tartas qu’il avait, précisément devant lu*
M. Bixio. (Très bien !)

AJ. Dupont (d» Bussac). — M. le ministre de la marine 
est venu, au nom de ses collègues, verser des larmes sur 
le sang répandu per nos soldats.

A droite.—AHons donc I C'est de mauvais goût /
M. Dupont (Je Bussac) —S il pouvait lire au fond de 

nos âme», il y trouverait, jo crois, des regrets aussi pro
fonds que les sien». Seulement, ses regret« à lui et les re
grets de ses collègues doivent être peut êtTo encore plus 
profonds, car c'est â leur politique, é leur po'it'que que 
je ne veux pas qualifier, que le ma'hsur est dû. (Approba
tion d gauche).

Soyez, dit l'orateur en terminant, médiateurs d main 
armée, assistez aux débats qui eéparpnt dans ce moment- 
ci le peuple romnin de son tuioien gouvernement, tâchez 
de protéger la liberté, et bientôt nos so'dats, au lieu d’as
sister i  des guerres qui leur sont aussi pénibles qu’a vous 
vous remercieront de la mission que vous leur donnerez. 
(Bruits divers).

Voix nombreuses à droite—L’ordre du jour.
Ai le Président.—M. Jules Favre n demandé que l’As- 

• emblee se retirât dans ses bureaux pour nommer une 
comm 6-ion. D'autre port, ou demande l’ordre du jour. 
L'ordre du jour ayant toujours la priorité, c'est l'ordre du 
jour que je vais mettre aux voix.

Plusieurs membres d droite. —Nons demandons le scru- 
tin de division.

D'autres membres d gauche.—Nous le demandons 
aussi !

Un grand nombre de membres se lèvent à droite et d 
gauche

Ai Ernest d» Girardin —Et le vote é la tribune !
Ai le Président.— Plus de vingt membres demandent 

le scrutin de division, il va y êtré procède- Ou votera à 
la tribune.

Pendant le vote, M. Napoléon Bnnapnrte monte d la 
tribune, tenant à la main son billet beu e n tre  I ordre 
du jour; il aff-cte de le faire voir aux représentants qui 
siègent d droite. De vives exclamations s'élèvent de ce 
côté.

Une voix S droite.—Un pro'he paient du président 
de la République ne devrait pas se glorifier d un pareil 
vote !

Autres voix. — Il vaudrait mieux s’abstenir !
M Napoléon Bonaparte. —J ’-spére que parmi toutes 

I»8 pe'sonoes qui ont manifesté à I heur» leur désap
probation sur non vote, une d’elles aura le courage de 
«e nomm“r.

Ai. le Président. — Personne ne peut prendre la paro'e 
pendant un scrutin. Mais je déclare la manifestation qui 
vient de se produire dans une partie de l’Asoemblee, in
décente et iuconviente. S j ’avais pu distinguer ceux qui 
y ont pris part, je les aurais imrnédiaiement rappelés à 
l'ordre (Ag talion )

Le scrutin continue et présente par son dépouillement 
ce résultat !

Nombre das votisnt. ........... 621
Majorité absolue.................  311

Bulletins blancs pour l'ordre du jo u r .. . .  329
B dlelins bleus contre..................................  292

L'ordre du jour est adopté à une majorité de 37 voix. 
(Vive sensation.)

M. Millard. —Que Dieu protégo la Répub'iquo !
Une voix è droite.—Ce vote la protégé plus que vous 

ne pensi z.
DEMANDE DE PO U R S U ITE S  C O N TE E  UN G E N E R A L .

AJ. le Président.—J ’si lu hier une proposition de M. 
Rabaud Liinbièro, laquelle, aux termes du réglement, de
vrait être rmvoyee au comité de législation; mais son au
teur en demande le renvoi aux bureaux. D'après le ré
glement, c'eat â l’Assemblée a prononcer. Je vais donner 
lecture de la proposition.

„ L'Assemblée Nationale autorise ion président é re
quérir de» poursuites, conformement a la loi, contre la 
général coupable de désobéissance a l'article 6 du décret 
du 11 mai 1848. *

AJ. L'Onde Malessille.—Que l'ont mette au moins ac
cusé et non pas coupable.

M Taschereau. —Ce vole sera la condamnation de M. 
le président.

M  le Président. —Je n'ai jamais, quant â moi, de
mandé I accusation et la poursuite de qui que ce soit; je 
m'en suis rapporté à l'appréciation de M. le ministre de 
la guerre.

L'Assemblée, consultée, decide qu'elle ne renvoie pas la 
proposition aux bureaux.

M. le Président. — En conséquence, la proposition eit 
renvoyee au comité de législation. (Ou rit.)
D EM A N D E  DE MISE EN ACCUSATION CON TE E  LE P R E S ID E N T  

D E L A  E E P I B L I Q U E  E T  L ES  M IN IS T R E S .

Une autre proposition a été déposée par cinquante neuf 
membre-qui sont : MM.Ledru Rollin, Victor Considé
rant, Auguste Medal, Durand Savoyat, Renaud (de Isère) 
Jeandeuu, A. Cém ent, Etienne Arago, V. Chauffoun 
Lasteyras, Bruckner, Charles Kestner, Isidore Buvi- 
gnier, Car os Forel, Hingrny, Amedée Biuys, E . Mè- 
nand, Cholat, Ferdinand Gnmbom, Deville, E . Buune; 
P. Lefmne, Dcmosihènes O livier, Pe letier, Mornéry, 
Ronjat, Martin Bernard, Reynaud Lugardette, David 
(d'Angers), César Bertholon Terrier, Mad-t. Breymand, 
Vig' erte, Ferdinand F ocon, F. Si^nird, Benoit, Greppo, 
V. Pegot-Ogier. Doutre,Bravard Toussan t,P, Joigneaux, 
G. Cales. Azerm, Fuvvtier, Brard, Audry de Puyraveau, 
Ch. Kœrig, Yves, EJ. G oxm, Lamennais.V. S'hœicher, 
Agricol Perdiguier, Pierre Leroux, Dui'oux, Delbetz, Joly 
(de la Haute Garonne), J . Saint Gaudens et Auguste 
Mie.

Voici le texte rie cette proposition :
K L’Assemblée Nationale, vu Par. 5 delà Constitution, 

ainsi conrjn :
K La République Française respecte les nationalités 

éirangeres c o m m e  elle entend faire respecter la sienne, 
n'entreprend aucune guerre d ms des vues de conquête, 
et n'empioie jamais ses forces contre la liberté d 'aueui 
peuple ; »

« Considérant que le pouvoir exécutif ayant obtenu de 
l'Assemblée Nationale lauioriaation d'envoyer une expé“ 
ditioo en Italie pour y protéger la liberté, a dirigé cette

expédition contre une République i*sje du suffrage uni. 
veiset. et a emp oye les forces de la France contre la li
berté du peuple romain ;

(( Considérant qu« e t  acte odieux constitue au pre
mier chef une violation flagrante de la letlra et de l’ea- 
prit de la Con-titutio", une tmhi-on flagiame des inté- 
rêts de la République Française et do la démocratie eu
ropéenne ,

„ L'Assemblée Nationale décrète :
« Le citoyen Louis Bonaparte, président de la Répu

blique, les citoyeo Odtlon Barrot. Buffet, Lacroste, Rul- 
liére, de Tracy, Pu»ey, Drouyn de L'h .ys, de Falloux et 
Faucher, ses mmislr-8. sont accusés d’avoir violé la Cons
titution et décrétés d’aecuvation. *

AJ. le Président. —Je consulte l'Assemblée sur le reo- 
voi de cette proposition dan- les bureaux.

Voix dans les diverses partie» delà salle,—Le sarutin 
de division !

AJ. Odilon Barrot. —Non ! . . .  .non ! . . .  .non ! . . . .
U  Flocon.—C’est nous qui le demandons.
AJ le Président. —Vingt membres ayant demandé 

scrutin de division, il va ê're procédé â la tribune.
Voici le résultat du dépouillement du srruliu :

Nombre de v o ta i t . . . . . .  526
Majorité abio ue. . . . . . .  264

Bulletins blancs pour l’ad o p tio n ..... 138
Bulletins bleus con tre ...... ............... . 388

La propusition de renvoi dans les bureaux est rejetée 
4 une majorité de 250 voix; elle est renvoyee au comité 
de justice.

(Journal des Débats.)

AFFAIRES DE LA PLATA.
Nous avons analysé les cinq phases dans lesquelles M.

J Lelong demontre. dans sa biochure, loua lea intérêts 
delà France gravement compromis au Rio de la Pista; 
et on aura reconnu, comme lui, l’urgence d'en finir avec 
une question qui tient en échec notre diplomatie, et jette 
dans <a ruine nos rapports commerciaux avec ce psy». 
Nous termineion9 l’analyse de ce travail intéressant, par 
quelques considérations propres á appeler l’attention des 
hommes sérieux, sur l’extrême importance qu’il y a 
aujourd’hui de considérer l’Amérique en général et le 
Rio de la P ata en particulier, Comme un foyer de proa- 
pèrité pour l'Europe»

C'est en elevant ainsi la question de la Plata au-des
sus de tous les intérêts secondaires, au-dessus de l'esprit 
de coterie ou das passions mauvaise, qui ont voilà la 
vérité jusqu’à ce jour, qu’on pourra lui assigner la véri
table place qui lui appartient dans les conseils de la poli
tique europesnoe.

Mail nous n« nous livrerons pas i  ces considérations 
si graves, sans avoir dit un mot des nombreuses péti
tions qui viennent à la suite de la brochure de M. Lo- 
long.

Cinq pétitions récemment adressées i  l'Assemblée na
tionale appuient le travail consciencieux du délégué de la 
population française de Montevideo, sans compter les 
innombrables adresses qui encombrent les cartons mi
nisteriel» sur la même question.

La première émane des résident* français de Montevi
deo, et les 2.906 signatures qui la couvrent indiquent 
suffisamment l'intérêt qu'e le inspire. M. Lelong en pu
blie des extraits propres á en faire connaître l’esprit ; 
aussi nous bornerons-nous 4 en rapporter le dernier pa
ragraphe

>: Pleins de confiance, d’ailleurs, dans le gouverne- 
" ment de la France, disent lea pétitionnaires, nous at- 
» tendons, avec calme et résignation, sa décision souve- 
” raine et, quelle que soit la politique qu'il juge ¿ pro- 
” pos d'edopter dans la Plata, nous jurons de nous y 
" conformer,”

Tel est le langnge modéré que tiennent ces hommes 
qu'on représentes comme une tourbe de factieux, es
prits inquiets et turbulent, diiah-on. dont l'exalttitioo 
avait cause à la France 'ous les embarra« que sa politi
que éprouve au Rio de la Plata !

Apres six année* de dangers, de combat» et dn mi»é* 
res telles, que no* plu» roauvaiioa journée* de juin petr-
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TetH seules en donner une idée précise, voilé comment 
s'expriment no» infortunes compatriotes, en s’adressant 
é la France. Assurément, il ne fallait pas moins que les 
cruelles épreuves d’une guerre si longue, pnur faire ap
précier, 4 leur jus'e va'eur, In noble confiance et la rési
gnation de noa résident» de Montevideo envers le» repré- 
Fent.rusde leur pays; et l'on peut dire que le courage 
fe rm e ,  constant d’uue si terrib e lutte fait ressortir, avec 
éclat, la dignité de leur abandon et de leur espérance dans 
¡’sPpiit qui aoime la France.

Pour faire comprendre toute la force de cette asser
tion et dépeindre les angoisses qui torturti.it celle po
pulation malheun-use^il faudrait uo pincenu habitué 4 
tracer largement les lignes de ces grands tab'eaux ro- 
rouvelés des plus cruels désastres dont l'aiu quite of
fre Je rares exemples. Car ce qui s’eat passé dan» Mon
tevideo, depuis 1843, n'est écrit dans aucune h’stoire; 
et cependant il est indispensable de transcrire rapide
ment les pruniers jours île cetie lutte gigantesque du 
désespoir contre la forte victorieuse.

L'armée montévidéenno avait rpçu un échec grava 
qui livrait le paya é l'armée argentine. Célle.ci avançait 
triomphante, à peine contenue par les débris des trou, 
pas montèvidéerines habilement rassemblées. Cet obsta
cle était impuissant contre la marche de l'invasion ar
gentine qui vint planter ses tentes devant la capitale ^ 
consternée.

A ce moment suprême, un cri do désespoir résonne 
de rue en rue, do maison en maison, de pavé eo pavé:
Aux armes I aux armes ! et la mère revêt son fi s do
*’arrnure des combats ; aux ormes ! et l’épouse présente 
se» enfants é leur père, et lui dit i Cours, va les d-feo. 
dre : aux armes! et la jeune fille en pleurant attache 
l’épée é la ceinture du père, d i frère, du fnncé.

Le sort en est jeté, et la question se pose nettement;
Eire ou ne pat être.

M iis Montévidêo renfermait, dan» ce moment, plus i 
de 50 mille habitons, y compris quelques rare» débris des 
six mille familles venues de la campagne dans laquelle 
un désert s'inierpo'S'', par cette reiraito en masse, 
entre le» vainqueurs et les vaincus. La marche de 
ces derniers demeurait jalonnée par les cadavres des 
vieillards, dca femme», de» enfant», qni Mircombsient 
aux fatigue» ris cette cru«Pa transmigration faite «ous le 
lûlei! do l’été, »an» tr^ve, sans repo«, rie jour, de nui', j 
presque »ans nourriture, «ans vêtements. . . .

D m t cet ¿ta', l’amp» île »iego occupa la langue de 
terre qui fait rie Montevideo nne presqu’île, et, la ville 
s ix  sbois, »un» magasins, sans provision», fut bientôt 
i c .nie é In plu« terrible disette. Le tyhu», le scorbut, j 
la désolaient en tous sen», et des sacrifices ioouia de la 
part des hahilants aisés suffiraient à peine aux affreuses 
misères rie» indigents, prumi lesquel» ¡a population venue 
des campagne» présentait le tableau rie tout ce que le 
mulheur a de plu» déchirant.

Cependant un mur de brique» s’était éluvé, contins par 
enchantement, devant les assiégeant«, un s mp e mur et 
ua fossé qu'un enfant pouvait franchir. Point d'arsenal, 
îucunas munition» ; mais de nombreuses pièces de canon 
servaient de bornes dans les rues de la ville; on h-s 
arrachait, on lai montait, oo les plaçait sur le mur de 
briques, tandis que, rie toute» parta, o t fabriquait de la 
-poudre, on fondait des baiie«, des boulets, même des obus.
Toc» les jour», les moyens de défense s'accroissaient, 
v orgeoisaient et, avant cinquante jours, plus de cent 
pièces d’artillerie défendaient la ville assiégée, malgré le 
feu incessant des guérillas. Les morts étaient  rapportes 
en triomphe dans la villo ; les blessés reçu9 et soigné 
dans toutes les maisons. Alors eut lien un de ces élans 
admirables qui naissent spontanément  dans les grandes 
calamités publiques: les dames de Montevideo organisé - 
ru t é leur trais un hôpital destiné â recevoir les. blessé»; 
elles veillaient, t.onr S tour, s-ux soins qui lenr étaient 
prodigués. Le soir, dans toutes le- fumilles. au lieu des 
obéi- habituel» et folâtres de la terlalia autour d-o la tabie 
é thé, la veillée se passait à préparer de la charpie, é 
couper des bande» de linge, en racontant les traits de 
couroge ou les acie9 de dévouement qui surgissaient  ̂
chaque instant du jour. Au lendemain, ces préparatifg 
charitables servaient i penser les blessures du ifs, du père, 
même de l’ennemi tombé prisonnier et qui pouvait être 
uu frère, un ami dans celte terrib'e g u e rre ... .

Non. jamais, dans une si grap.de calami'é, aucun peu
ple n'a d.,nne l'exemple d- plus de courage, de plu» de
b. en -'sa'ice, de pi- s de résignation.

CeP-ndant Montevideo était un gouffre où bouillo-r.aient 
toua les besoin-, toutes les souffrances, toute» les exalu- 
.ion- „ô e.mêle La faim , surtout, celte mauvaise con
seillère. la faim sévissait avec toute la vigueur d'un
c. ; logement brusque, violent, qui avait transformé, en

c.'tr;xrr»Ti
vingt-quatre heures . CPtte fourmilliére de travailleur» 
actifs en une multitude affamée et oisive.

C ’est dans des circonstances aussi exceptionnelle» 
qu’eut heu l'armement en masse des Français do Monte
video.

A-surément ce fut un grand malheur que nuis ne »»li
rait déplorer davantage que ceux la mêmes qui en subis
sent, depuis plus de six ans, lès douloureuses conséquences. 
M a i8 qu'on se représente le tableau dêchirunt qu'offrait 
la ville assiégée ; qu’on apprécie, sans passion , l’essor 
donné 4 tant d'exaltations souffrantes, par la mesure im 
prudente de l'auiorité française qui appela les Français 
aux-orme-*, dans ce moment si critique: qu'oit s'imngmp, 
si c’est possible, IVffut produit par le décret imprudent du 
chef de» Hssiégennts qui, au lieu de rassurer notre popu
lation frémissante sous les besoins et Is souffrance, la pro
voquait par des menaces nu moins intem pestives.... et 
on comprendra sans peine, qu’a moins d'être des anges» 
les Français du Montevideo devaient fatalement se ruer 
dans la voie de vie ou de mort. Mourir ne fut plus rien 
pour eux ; vivre dans les tortures qu’un vient de voir, 
était bien pire que lu mortj

Alors s'organisa la Légion Françaiso
Décimee par une lutte de six année», elle vient, au* 

jourd hui, dire â la France ; » Quelle que suit la politique 
w qu'adopte le gouvernement, nous jurons de nous y can- 
>' former. M

Mais 80nt-ce bien 14 cas hommes qu'on a dépeints sous 
des cou eura si noires, si fausses, même si crue.les, eu 
égard 4 la »¡million qui leur était fane ?

Non, cette population n a pas démérité do la mère- 
patrie, car efe n‘a failli qu’a son propre intérêt, pous-ée 
qu’elle a été par le désdspnir 4 prendre les armes pour 
|a defenve des biens les plus chars : la famille, la pro
priété ! Lt , si le sége de Montevideo n a pas d'exutnple 
dans l'histoire moderne , les Français qui défendent celle 
ville sont un exemple effrayant de s mffrunces et de dou
leurs telles que nul'e histoire n'on peut offrir ue sembla
ble». Cet exemple, unique dans les fastes de notre diplo
matie, prouve tout ce que peut produire de désastre al da 
ruines une mauvaise politique ou l'action d'agen» au- 
dessous de leur mission.

Eh quoi ? si jam-ia la Fiance s'est vue b'essée dans 
enn orgueil le plus làgittno, blessée dans sa dig iite. n 'est- 
ce pn9 le jour où des rail'iers du Français ont affronté, 
sur la terre étrangère, les chances terribles de leur 
dénationalisation. ?

Pourquoi ?
Parce quils Hvaient perde toute foi, tout espoir dans 

In politique de leur gouvernement ; politique sans con
sistance dans ses base., parce qu'oho n'avait pas un but 
national.

Telle est la morale de la pétition des 2,906 Français de 
Montevideo qui, réduits aux p'us extrêun-s nécessités» 
demandent aujourd’hui à leur pays; la vie sauve, ou b en 
la mont préférable pour eux aux angoi-se» qni les tortu
rent, qui les déciment, eux, leurs femme», leurs enfants. 
Et la Franco, 4 ces long cris de douleur, resterait sour
de, muetie, aveugla : —Ce n’est pa» possible.

( Courrier Français.)

18 août 1849.
Nous comprenons parfaitement les cris de rage que 

pousse le Defensor ; il noue parai' tout naturel que Ig 
vote de l'Assemb é« Nationale, la fâche tout rouge, et 
qu’il exhume d-s égouts oû il se vautre, toutes l-s ca
lomnies atrôces, toutes les invective» stupide», tous les 
miserable» outrages, dont ¡I poursuit le» orateurs et les 
écrivains français. Il fait son meli-r. Monté par instinct, 
l'autre moitié pour de I argent, il doit detestar ces Euro
péens, mais su.tout ces français qui ont contribué S chas- 
s-r son in-ii're, et q 'i élevaient leurs prétentions jusqu'à 
vouloir défricher ces vastes plaines, utiliser ces magnifi
ques cours d'eau, et répandre sur ce beau sol les ans et 
•l'industrie, qu'ils apportaient de leur p-ys, d'oû la concur
rence ou l'ambition les exilaient. Oui ! nous comprenonj 
la colère du Defensor, car le tigre chassé de son a' ire, 
a bien la droit de se'retourner, et de déchirer le hardi mais 
imprudent chasseur qui le traque.

Mai», ce que noua aurions peine 4 comprendre, si nous 
ne savions de quoi est capable l’or que Rosas prod gue 
3 pleines mains a son agent Sirratea, qui s'en sert pour 
séduire des homme* qui se sont agenoui lé» devant loutes 
les hontes et ont encense toutes les turpitudes du régime 
déchu en France, ce que nous aurions peine â compren
dre, diron» nous, c’est qu’il se soit trouvé un écrivain 4 
Parts, et un autre Hâvre, assez peu so'gnoux do leur hou-

neur, pour prendre la defente de Rusa». Nous somme, 
loin de nous en plaindre, notre cause ne peut que gtgnrf 
en moralité 4 ne pas le» avoir dans dos rang». Leur,ou. 
(rages noüs honorent, leur» insultes ont grandi la csu», 
que nous défendons, comme leur» encens l’aurait souillée, 
comme leur concours l 'aurai t  perdue.

Cependant nous ne pouvons le dissimuler, nous suriot, 
aimé â trouver chez nos adversaire», celte urbanité,es 
calme et cette dignité,  qui distinguent les journaliste' 
françui»' au lieu de ces insinuutio'is perfides, du ces inj.j, 
rieuses épithètes qui n ’ont »ervi q u ’à mieux prouver l'ab. 
sence de toute vérité, l’ignorance egoi' i 'e, et le manquedj 
force morale de la Presse et du Courrier du Havre.

Il est difficile de comprendre, qu'un f ' rivt n  de cceor 
et de convention, puisse étro assez aveugle par la passion 
pour ne voir chez ses adversaires, que des intrigaiu.it, 
aventuriers et des gens sans aveu. Quand, un journahsts 
en est venu lé> c’est que eh-z lui il y a parti prit dt 
mentir, il édite alors de mensonges pour lesquels il „j 
bien payé.

Le Courrier du Hâvre, renchérissant fur »on confrère 
do Péri», ne s'est pas contenté, d’insu'ter i  trois mille 
lieues, ceux que te dictateur o voues à ses dégoûtant», ci. 
lomnies II a’eat attaqué nu digne rédacteur en clff du 
Journal du Hâvre Anrès avoir inutilement fouillé dans 
la vio de cet honorable citoyen, qui jouit au Hâvre d'uns 
juste popularité, fruit de ses consciencieux trev-uxeit 
faveur de la cause dèmocra'ique; après avoir vainement 
compulsé tout es qu’il a écrit, s«ns pouvoir trouver un 
acte répréhensible, une ligne, un mot qui p ù t‘ui être re
proché, Le Courrier de la Calomnie, a procède 4 l'égard 
de M G ffopy, i ar insinuation» 4 l’usage des jésuites que 
le Courrier a longtemps servis. Voulant comme l’on dit 
vulguirement : jeter la pierre et cacher la main, ses lêcksi 
attaques lui ont atiirô de la part de son loyal adversaire, 
la réponse suivante qui livre le nom du rédacteur en chef 
du Courrier du Ilâvre  au mépris de tous les hummet 
de cœur.

L . F . . . .
------- §-------

A M. T H . LF.CHEVALLIER .
R ED A C T E U R  EN C H E F  P U  „ C O U R R IE R  P U  HAV RE M

Hâvre, le 23 evril IS49.
Monsieur ,

Depuis que vous avez pris la rédaction du Courrier da 
Hâvre. vnus n'nvez cessé do poursuivre mon prédéces
seur d’abo'd, moi en»uite, de la plus déloyale polémique. 
Vous Bvez été plu« loin avec moi : vous avez attaque mes 
mœurs, ma vie privée. J ’ai sollicité, sous toutes les for
mes, les réparations qui l’honneur exigeait. Je n’ai rien 
ob 'enu.—Je vous appelai» sur un terrain q ii vous est in
connu.— Mai», vous avez dû vous en apercevoir, je sue 
aussi tenace que vous. Aussi, vous ai je fan remettre, ss- 
rnedi, la lettre que je transcris ci-dessous; vous mel'i- 
vez retournée, en refusant d'y répondre; je suis autorisé à 
la publier aujourd'hui. Chacun appréciera les motifs de 
vot e refus et jugera, par là, de la valeur de vot at
taquas.

B G affn' bv ,
Rédacteur en chef du Journal du Ilàvtf.

Monsieur Théodore Lei hevalier ,
Dans un article publié par le Courrier du Hâvre dV 

vant hier, sur les affaire« de la P a ta , on remarque le pas
sage suivant qui, venant immédiatement après plusieurs ci
tations d'un article du Journal du Hâvre, ne peut a’adres. 
ser qu‘s moi.

„ Ces plaies injures stéréotypées, cetie po'émique qui 
« doit nécessairement se ressentir de quelque heu que fri"
« quente son auteur, ne sont pas des argumeo». 11

Puisque vous persistez a revenir, par voie d'insinuation, 
sur le chapitre de mes mœurs et de mes fréquentation», 
vous ne trouverez pas surprenant que je vienne vous sont' 
mer rie justifier ces accusations qui, pour être indirecte», 
n’en sont pas moins blessantes. -Pour cela, il septéito-
10 un moyen tout simple que je vous soumets.

Au mois de septembre dernier, vous m'avez proposé ds 
saisir un tribunal, composé d'amis qoo chacun de noul 
désignerait do son rôié, de la eonteslalion survenue entrs
nous._C'était on moyen de nie refuser la rép ration qui
je vous demandai»; nioy-n commode, prudent, pacifique, 
peu dangereux, qui m'a donné tout de suite le tirant d'esu 
de votre int'd. iditè. A cette epuque, no vous connus»»'1' 
pas encore lout-à fait, je ne crus pas devoir accepter, c»f
11 me semb ait qu'une question pareille devait s» vider 
sur un autre terrain.

Aujourd’hui, la ques'ion n’ost plu» la même ; il ne s'»"
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git plu» d'une »(Taire d'honneur; mai» aimp'ement d’une 
aff»ue de mordille privée.

Voici donc la proposition que je vous fai» .
Nous choisirons de« arbitres; vous en désignerez deux, 

moi autant. Je livrerai a leurs investigations le* plus sé- 
vèrr» les années de ma vie qui se sont écoulées depuis 
votre arrivée au Havre, ma vie tout entière, si voua le 
voulez; vous ferez de même. — Vous les renseignerez 
s ir mon compte, puisque vous paraissez ai bien au cou
rant de mes habi tudes;  j'userai du même privilège en ce 
qui vous concerne. Le« faits révélé» par celle enquête se
ront rendus publics. On verra a'ors de quel côté se trou
vent le desordre et ( immoralité.

De deux choses l’une :
Ou vous n’accepterez pss cette épreuve, et alors vous 

aur»z reconnu que vos insinuations étaient calom
nieuses ;

Ou vous l’accepterez, et je me fl itte alors de démontrer 
que, moins que personne, vous au rz  le droit de vous per
mettra certaines insinuations.I J ’attends votre réponse-

Monsieur voire beau père lui même sera, si vois le 
voulez sera un de ceux que je choisirai pour qn'il prononce 
sur noire moralité respective.—Je me fais fort de lui 
fournir, sur le compté de son gendre, des renseignemens 
assez complets pour éclairer sa religion comme juge, et 
pour satisfaire sa sollicitude comme père.

A vos insinuât ons, hypocrite» et malveillantes, je ré
pondrai, pour le pré.en', par une prof-.sioo de foi qu 'au- 
Cune des actions d« ma vie n ’o dim inue : j ’ai du mépris 
pour les h'immea sans mœurs; de la pitié pour le» gens 
saris cœur; du degoûi pour les écrivain» sans convictions, 
et du dédain pour les adversaires sans loyauté.

Avant de rendre cette lettre publique, je désire connaî
tre votre réponse ; vous croirez donc sans doute devoir 
me la taire parvenir sans le moindre dé ai.

En attendant que le Tribunal d Honneur, que je de
mande, ait décidé quels sentiments on do t avoir pour 
vous, i

„ Je souscris, sans autre préombule, cette épître do 
mon nom» *

B . GAVF.VEy,
------- $--------

L E  P H A R E  C O M M E R C IA L .
Tel est le titre d’un nouveau journal qui sa publie & 

Paris depuis In mois d'avril dernier et dont noua venons 
de recevoir le premier num éro'

Cette f uillp, exclusivement consacrée aux intérêts 
com m erciaux de la F-ance, se propose de publier une sé
rie d 'artic'es sur la question de la Plata , au point de vue 
de l intérêt commercial, et elle débute p a r  ci lui quo nous 
reproduisons dans no» co'onnes, en félicitant les rédac- 
teurs du Phare Commercial d'avoir si bien compris l’im
portance do cette malheureuse que»! on; de la solution de 
laquelle doit résulter véritablement, le progrès rapide ou 
la decadeuce la plus désolante de notre commerce et de 
notre inflietice dans ces parages.

Nous remarquons dans l'exposition de principes des 
fondateurs du Phare Commercial le paragraphe suivant ;

„ L ’ecole economique é laquelle nous appartenons est 
„ celle â laquelle la plupart de nos chambres do commer- .
„ ce, l’élite de nos négociants, de nos fabiieants, de nos 
u armateurs, se sont hautement rallies dans ces derniers 
„ temps, et qui a prie pour drapeau la defeuse de notre 
(< industrie nationale. ”

S'il en est ainsi, nous ne pouvons pas duuter de la sol- 
liai'nde que notre balle cause inspire aux tntellig-nls ré- 
dacleurs du Phare Commercial, et nous les en remercions 
bien sincèrement nu nom d--s braves défenseurs de M on
tevideo.

Lee journaux de Rosis ei d'Oribe diront-ils encore que 
ce nouvel antagoniste i  été gsgnô par l’or de lu fantasti.
que société Lafone. ou des Sauvages Unitaires 7................
Qu'ils se rendant donc s l’évidence et qu'ils cessent une 
bonne foi» de nous débiter do pareilles niaiseries, qui, au 
surplus, ne trompent plus personne aujourd hui, du moins 
parmi les gens de bon sens.

Q U E ST IO N  D E  LA P L A T A  ,
AU FO IN T D E  VUE

D E  L’IN T E R E T  COM M ERCIAL DE LA F R A N C E .

Parmi les nombreuses questions qui intéressant le com 
merce extérieur de (a France, il en est une toute 
d'actuahté, de a plus haute importance, qui vient éveiller 
notre ioJlicilude, et l'offrir i  noi regards.

N rus voulons parler de la question de Montevideo, 
considérée sous le rapport comm-rcial. et qui m réasse 4 
un aus-i haut d-grè, les fibricsns, indu-lriel» h  im jor- 
tatrura de la capitale, puisque 16 millions des m rehen- 
dises françaises expédiée dans ce pays, avant le ai -ge de 
Movtevideo, par Oribe, provenaient de l'industrie pari
sienne

A partir de cette époque, notre commerce s'est tout 
d'un coup ra'enti. le* transaction se sooi arrêtées, les 
paiemens ont cessé deaeftire; plusieurs mai«on* françai
ses ont même élé obligées, pour plus de sécurité, d'espè» 
dier t-urs marchandise» a l'adresse de maisons anglaises, i 
ma gre la jus e suscept bdité du commerce françiis.

Ou ne peut fac lement se faire une ,Jee de ce que serait 
aujourd'hui le chiffre de la population frai guise dune ces 
contrées.si la France dut fi r liment tenu la main è l’execu 
lion du traité rla 29 ociobre 1640, en empêchant l'envahis
sement de la Repubuque orientale par les hordes indisci
plinées de Rosis, semant, partout sur leur passage, la te r 
reur et la mort.

i  e»t du reste facile de juger de In rapide progression 
de l'emigration française par les chiffres su vans, puisés à 
des source» authennques. (Appel â la France, brochure 
de M. Leloi g consul général, avril 1849.)
En 1836. le nombre dea ¿migraña était de 993

1837 et 1833 »'est élevé 4 . 2 761
1839, et 1840, d® 3 004
1841, et 1842, d» 9031

Total pendant 7 an* 15 801
Aussi, de cette époque 1837 à ¡842, noire commerce 

evait il pris une exteution considerable, puisque dans cette 
dernière année il atteignit le chiffre de 40 millions. Que 
conc ure do ces ch ffVe ? Que si l'ordre et In tranquillité 
de ce paya u'eussent point élé troubles, plus de 60 000 
Fra.içris seraient établi aujourd'hui dan* la Ilépub ique 
de l’Uruguay.
TJuel avantage doue pour notre commerce que celui d'■ ne 

popu ation aussi considérable de nos nationaux, venant 
augmemer l'inflience politique de la France qui croit 
toujours dans le» pays étrang-rs, en raison ries relations 
commerciales que la mère- mtrie y entretient, apportant 
avec eux uns mœurs, nos habitudes, no» usages, uns goûts 
et nos besoins. Do là, augmentation de nus expéditions 
maritimes, présentent un déboucha toujours croissant aux 
produits de no re industrie.

Ainsi, tonales armateurs, expéditeurs et négocions d0 
nus place maritime»; tons les fabiican» et industriels de 
nos grandes vi les manufacturières; tous les comni s.ion- 
naires. exportateurs, m .rchands en gros, d'eimilans de 
la capitale, faisant des afluiré» directement ou indirecte- 
m> ni avec le Rio de la P a<it lois, disons nous, ont un 
immense intérêt a voir «’aplanir les diffliulte» jusqu'ici 
iusuitnontablus qui se sont opposée à la solution de ceito 
■ mpo'anle question, qüi, depuis huit ans n'a pas fait un 
seul pas. et se trouve encore aujourd hui au même point 
qu’en 1841 maigre l'ouvoi successif dans ce pays.de plu» 
sieurs plénipotentiaires français et engois

D'ai leurs, toutes les personnes qui ont étudié les ques. 
tions commerciales sous ieor veritabe point d» vue doivent 
parfaitement savoir que, si le commerce d une nation 
aussi e mminemnient intelligente que l’est lu nation 
française, ne se développe pas avec lOute l'activité et 
1 essor qu'o i peut en attendre; — c'est qu ’il manque 
d'impusiuo: — c'çst qu’il manque de protection;— c ’est 
le defaut de débouches qui en est la cau-e! L’exemple 
de l'Angleterre est la d‘*illeurs pour apj uyer nos n-ser- 
tions.

T ou t le commerce de la France doit donc se prèoeuper 
fortement do la situation fatale que nous a faite dans la 
P.atu la non-execution du traité du 1840. Il est ennui e 
une chose bien certaine, assurée, e'eat que, sans cette 
déplorable guerre, notre commerce expédierait chaque 
année dans ce pays pour une valeur de plus de cent mil
lions de nos produits.

Un autre motif non moins puissant que ceux que nous 
venuna d indiquer, doit encore engager fortement MM. 
les comme çnns et industriels à tourner leur» rig irds du 
côté de cette partie du monde.

Nous voulons p arler ioi de la situation actuelle de la 
Fronce.

On est furcé do reconnaître oujourd hui, et il no faut se 
le dissimuler, la révolution de février a ébranlé l‘Europe 
entière. Il en résulte donc que les suites du coup qu'elle a 
porté a notre commerce, a nos industrie», á toutes no* 
entreprises agricoles se feiont sentir long-temps en
core.

D outre pan, dan» aucun autre pays du monde, le 
commerce français ne pourra trouver alitant detenten* 
de prospérité que dans la république orientale de l'Uru
guay, alliée naturelle de la France, réunissant a (a -fois

,„nt d'nrantigv» sous le r.pport de la rieh?M0 ei de 6
fertilité du te l. Maigre le m .„„»ere et le pill.ge, malgra
Us dévastation» commise» par les agen, de Ro,as. malgré 
les plaies profondes causée, par dix années de guerre, les 
ressources d un pays aussi fertile, aussi agréablement 
situé, d'une temperature si douce, vi »a'ubie, ou l'ont 
cu'tiva avec un égal succèi toutes les production» des 
deux hémisphères, le» ressource», disons nous, d'un te* 
pays s'ont si grandes qua bientôt une paix solide, durable, 
ramèneraient la richesse et la prospérité en donnant un 
immense élan a toutes les branches du commerce, surtout 
si l’on so ige quelle facilité donne aux échanges les fleuves 
larges, profonds et navigab e* qui sillonnent ces vastes et 
riches contrées et qui s'étendent â plus de 500 lie œs dan* 
l’inteneur des terre»; force de nous restreindre par le 
défaut d'espace, nous revieudrous sur ce sujet dans notre 
prochain numero, et nous entrerons dans tous les défe- 
ioppemetis que mérite cet e importante question 

( Le Phare Commercial.)

STA TISTIQ U E DS L’ASSEMBLEE LEGISLATIVE
L’Assemblée Législative, sans parler d- 47 anciens dé

putés, de 10 minisi es, de 17 maires, de 10 anciens pré
fet» ou sou* p re f ts, de 14 commissaires du Gouvernement ptoviso re, d-un grand nombre de propriétaires, de 8 
procureurs et avocats gen-raux, d» 6 membres des con
gé I» g“neraux et de 3 membres du Gouvernement provi
soire, cumulera da » »ou sein I

56 Avecats. — MM. Emmanuel Amgo1Th Rac, Odi- 
lun Canot, Baroche, Bauehard, Bru. Bsvoux, Baze. Be» 
chard. B-lm, Berry-r, Budei, Buuh'er de l'Eclus», Bour- 
z it, Buffet, B ui-, Canei, Carierei. Chipot, Chauffeur, 
Carbonneau, Ceyras, Crenfeux, Cora'li, Ouille, Dx- 
besux, Léo de Laburde.du Foug-rai», Dahirel, Dentan
te D-mars, Détour», De.eza père, De»èze file, Dupin a î
né, Charte» Dup a. F/andiu, Fnchou, Gléozal, Janvier, 
Lacnze, Ledru Ro in, L’herbette, Maugun, Ménard, Mi
chel (de Courge.), Muret, Panie', Parrieu fil», Pidou, 
Pougeart, Râteau, Repellili, Erni e Roui te, Ssy*, Vi
gnes.

26 généraux, dont 1 mnéch»! de France. — MM. A- 
chard, Baroguny d ’Hnlier-, B-deau, Bugeaud, Ca*ai- 
gnuc Changer« er, Cecile (amira ), Gourgaud, Houtpout; 
(u’), Heriioux (amiral), H sum , Lmnuriciere, Lauriston. 
Lebreion, L- Flò, L»ine (vice attuta ), Mali eu de la Re- 
dorie. Mnniholoii, Oudmui de R-ggio, Radoultde la Fos
so, Rapate!, R é g n a u l t  de Salut Jeau d Aiigely, Rei, Su- 
bsfvie. Tarla», Vaudœy.

19 Médecins. — MM. Bujard, Bixio, Bourbousion, 
Ch-mpanhei, Chavoix, Chauvin, De beiz, De brel, Gus- 
lier, Lavergn-, L-stibiMidoi*r Morca», D-laralsde l’Iuhon, 
Raspali, Rigai Richard, Vachereste, Vetidois.

I I  anciens pairs de F ran ce .—MM. B oghe (de), Des- 
mou-seaux de Givré, H o u lilo t (ri1), K“ratry (ne), Molé, 
Montelembert, MoskoWa (N-y rie i»), Murtem.rt (de), 
Siuvair- (Bar'helemy), Tafhnuet (de), Hugo (Victor.)

9 hommes de lettres.— MM Keralry (de). Parfait 
(Noël), Py.it (Félix), Ponsud, Poujuulnl, Sarrut (G er
main), Reybaud (Louis), Thoret (Antony), Vitet.

8 ecclésiastique*. — MM. Cazalès (abbe) , Cuquerel, 
(pasteur protestant), Frcchon (sbbé), Lamennais (abbe) 
..ecrum (abbe). de l’Epin»y (abbé), Monnier (prêtre), 
Paritis (évêque).

9 capitaines—MM. Adelsward (d’), Bruckner, Cols- 
Ingt, Espma.so, Mndssclairc, Milotte, Murat ëistrieres, 
Tumisier.

1 colonel.— M. Arnbert.
10 juarna iste*.— MM. Gallet, Considérant, Csntegrel. 

Crépu, Joigneaux, K-rdre(, Mathieu, Netieinont (Alfred 
de), Pasca Duprat, Péan.

9 prnfe«»"ur8—MM. Arago [F ranço is], Barthélemy 
Siint Hilaire, Dumas, Gnslonde, Leverrier, Moreau, Qui- 
net [Edgard] , Wolow»ki, Moûnier.

3 ingénieurs— MM. Bineau, Charber, Cordior.
3 avoués—A1M. Crespel de Latuuche, LafoBso (Roti- 

gel rie] , Favreau.
3 notaires— MM. Devile, Etcheverry, VVestercamp.
3 sous officiers.—MM Boichoi, Commissaire, Rattier.
3 cultivateur».—MM. Kœn g, Pigeon, Talon.
8 membre» de l'mstitut.—MM. Arago [F ranço is], Du

pin aîné, Hugo [Victor], Lelut, Molé, Thier», de Toc
queville, Vitet.

3 meuniers — MM. Chapon, Darbley, Duquesne.
5 aiï)bas9adeurs —MM.  Cécile [am ira l], Beaumont 

[Gustave de] , Legrenée, Maihieu [de la Redorte] de 
Àlortemart.

2 sous chefs an ministère.—SIM. Chauchar, Payer.
2 magistrats.— MM Cordonai, Laurent [de l'Ardèche].
2 économistes. — MM. Bestiai, Wolowski.
2 couteliers.— SIM. Favre, Fond.
2 menuisiers.—MM. Michaud, Perdiguier [Agricol],
Professions diverses. — MM. P-upin, horloger; Desrrtau 

rPst, contre maure de filaiures; Uoutre, lypogranhe; Mar
lin B-rnard, idem; Greppo, ouvrier en «oie; P-lleiier, au
bergiste: Nariauri, maçon; Reynauri, confiseur: D -scat, 
leinlurier: D-ni-ael, biasseur; Benoit [Joseph]; chef d 's -lisr; Allier, statuaire; Aubertin [E douard], commisûoh-
nuire de rouloge; Roussel, maitre de forges.
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T eatro Nacional.

G R A N  F U N C IO N  E S T R A O R D I N A R I A .
HOY 19 US AGOSTO.

M r. R o bert tum am ent reconocido al ilustrado público 
de esta ciudad por la indo gencia con que acojió sus t r a 
bajos en el arte  que profesa, nvemo tiempo rinde ios 
espresivos ngradecm ientos por 1« decidid« protection con 
que lo favoreció en su prim era representación, y tiene el 
honor do presenter eo el día de la fecha un espectáculo va
riado  en su totalidad, capar en cierto, modo de rem une
ración tan singulares distinciones, y  com o una prueba de 
su justa  gratitud .

P R IM E R A  P A R T E .
Juego* Chinescos, ejecutados con destreza estraerdiua- 

r ia  por el jó reo  l ’ernambucano.
S E G U N D A  P A R T E .

Salios, Grupos y Uetlocaciones ejecutados por los tres 
jóvenes, A lexandio , tMandu y la niña Josefina.

T E R C E R A  P A R T E .
U N A  H O R A  D E  M A J I A .

M r. R obert tendrá el honor do ofrecer al respectable 
público una g ran  variedad de esperinientos de física y 
majia, juegos de manos, nuevas transformaciones, m eta
morfosis estraordinarias etc. etc., concluyendo esta parle 
con la fumosa eueite del Calderon encantado ó

© © C I S U .  S l X X X U i U f t »
C U A R T A  Y U L T IM A  P A R I R .

Ejercicios sobre la cuerda volante, á toda la altura dsl 
Teatro, ejecutado« por el jóven Alejandro, terminando cuu 
el G ran Remolino, que jirará  con tal velocidad, que no se 
podrá distinguir el color de los vestidos.

PRECIO DE LAS APOSENTADURIAS.
Balcones con si las................... 3 patacones y medio.
Pa cos altos.................................2 idem.
Lunetas......................................medio patacón.
Idem y entrada de cazuela.. .  idem ídem .

N O T A . La entrada de Cazuela estará inclusa con el 
asiento .- por tanto se previene que no habrá enlruda par
ticular.

A  Vendre.
á  tr è s  b on  c o m p t e .

L es articles suivants , récemment arrivés de F rance.

P R E F E C T U R E  D E  POLICE.
Pour la dernière fois on publie ciaprés les 

deux articles de l’Edit du 1er mars 1844 pour 
qu’on n’en allégué point l’ignorance dans les 
cas de leur application.

Article 9. Toutes les personnes qui arrive
ront à cette ville, se présenteront immédiate" 
ment au bureau de Police, ou on leur donnera 
une papelette qui prouvera qu’elles se sont 
presentees et elles seront invitees par l’officier 
chargé de délivrer ces papelet'.es a lire les dis
positions de Police qui pourront leur être né
cessaire. Ces dispositions écrites seront affi
chées dans l’antichambre do bureau, qoi est 
toujours ouverte au public.

Article 10 La personne qui ne se confor
mera aux dispositions qui precedent sera pas- 
sible d’une amende de 2 5  piastres ou d’une 
detention équivalente.

Montevideo, le 4  août de 1849.

AVIS D IV bR S.
DENTISTE.

Napoléon Aubantl, déjà connu á Montevi
deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitants 
qu’il a transféré son domicile dans le logement 
qu’occupait le défunt Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes
sion.

Les personnes qui voudront bien l’honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre beures 
apres midi.— Il se transportera aussi á domi~ 
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu’à deux heures.

Rue des Missiones, n° 118.

Montrichar.
R ue J uncal, n° 46 .

Arrange les vieux chapeaux qu'il á neuf, et 
blanchit les chapeaux de paille en toute per
fection.

Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier 
blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode 
Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, 
Sous-carbonate de soude pour les savonniers 
et les pharmaciens, Blanc d’Espagne pour les 
peintres, Bandages pour cadetsj et enfante, 
Pessaires, Canuhes a iojections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspensoira, 
etc. etc. etc.S’adresser, rue de la Convención, n°. 14b et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

L'ancien tir de pistolet rue de la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto
lets de qualité «uperieure a simple et double 
detente.

De la place de la Matriz esquina du Cabil
do on voit l’enseigne ©

A V IS.
Un jeune Français muni des meilleurs cer

tificats et recommandable par sa moralité, a 
l’honneur de prévenir ses compatriotes, qu’il 
donnera, soit â domicile ou en particulier des 
leçons de français. Il s’offre en outre d'ensei
gner la lecture , l’ecriture et les premiers ele— 
mens du calcul,

A vendre
A T R E S  B o N  C O M P T E

S ou s carbonate de soude et blanc d’Espa
gne de l àrf, qualité, â l'usage de Mes-ieurs les 
Pharmaciens, Peintres, fabricants de savon, 
de chandelles, etc etc. S'adresser au bureau 
du journal.

Le soussigné devant partir très prochaine
ment pour Buenos-Ayres et pour l'Europp,prie 
les personnes qui seraient tn compte ou affaires 
avec lui, de vouloir bien s'adresser â lui direc- 
lement rue 2 5  de mayo n? 174 .—  .Montevideo 
te 25  juillet 1849-

Valentin G allino.

Nous invitons les personnes qui désireraient 
se procurer le premier ouvrage en entior ic  la collection des SEPT PECHES CAPIT A U X  , à adresser sans retard leurs demandes a l’ia-.primerie du journal, où il n'en trouve 
que très peu d’exemplaires.

Se compra
Una casita chica ó un sitio- Ocúrrase 1« a 

imprenta de este Dinrio-

LA
C O N S T I T U T I O N

d e  l a

REPUBLIQUE FRANÇAISE, 
Promulguée par l’Assemblée Nstioaale le l j  

novembre 1848.
Brochure in 32

Se vend au l'Imprimerie du  P a triote  p R4.; 
ç a is  rue Perez Castellanos n. 162.

A vendre
U n billar á un prix m od éré , s ’adresser m do Z a v a la  n. 93 .

JNourric3.
Une jeune femme qui vient de perdre sc enf>nt âgé de quelques jours, de-ire rencontn un nourrison pour nourrir chez elle on en vill s'adresser rue de l'Uruguay n. II.

Chambres Garnie
A LOUER.

Au jour et au moi«. S'adresser â M. ûgu 
te, ancien cuisinier do l’hopilal, rue de BueD Ayros n. 215.

Il [»revient aussi qu’il a un depot de meubl à vendre.

Gants et Cravattes
Gants de chevreau de cohleur [tour homm et pour dames; un riche assortiment de et vattes nouvelles et de parfumerie fine. En ve te chez F. Martin coiffeur, rue du 25 Mai* 251, maison du consul italien.

Hamard, coiffeur, rue du 25 de m ai, n. Ia l’honneur de provenir les elegans de cette c pitale qu’il vient de recevoir un riche aseor ment de cravattes de salin, du dornier go qu’il vendra au plus juste prix.

Importante á todos
Agua de Colonia y agua sedativa dd [ 

Raspail, esencia de anis, ginebra, canela y cli 
vol, tinta negra y azul mui fina, lacre punzo 
negro de superior calidad, soda purgante y i 
refresco, esencia coronada y Gratia probatun 
aceite de oso y de otras clases para el pelo (i 
superior calidad, líquidos tficaz para cur rlc sabañones del Dr. A. Cuoper. garantido, jubo 
vegetal para sacar manchas en paño cua quier 
que sea, Elixir de Guillen, vino de zarza par rilla del P r. Albert. J udos esos renglones*' 
encontrarán y otros muchos de la mismo cía” 
en la Droguería del Aguila Dorada  ̂ callede 
Sarandi n. 222.
Les ouvrages suivantes réliés ou broché sont 

en vente à l'imprimerie du Putriote.
Les Pfches Capitaux.— L’Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Giagènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition,
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Le6 Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabs’
EN FEUILLETONS.

Le fil» de l’Empereur.
Les Mystères de S .¡nie Heléne.
Le Sansonnet.

Imprieterie rtu Patriots F rançais, r** f*r,‘ 
CtvUllaao» n*. 10V.


